
... du Rwanda 

L'Institut National de la Recherche 
Scientifigue (Inrs) du Rwanda est situé a 
Butare, dans un terrain três bien amé- 
nagé. C'est lê également gue se trouve le 
musée. M. Rugamba, directeur de PInrs, 
a bien voulu répondre 4 nos guestions. 

L'institut est une émanation de Pan- 
cien Irsac, c'est-a-dire PInstitut pour 
la Recherche Scientifigue en Afrigue 
centrale, dont le siëge se trouvait au 
Zalre, et dont Pun des centres était 4 
Butare. C'est en 1950 gwil a été 
fondé. T a continué a fonctionner jus- 
gu'a PIndépendance, en 1962. Deux 
ans aprés, le gouvernement rwandais 
a voulu, en accord avec le gouverne- 
ment belge, créer un institut auto- 
nome dui a occupé les locaux de ce 
centre. C'est donc en octobre 1964 
gue le gouvernement belge s'est en- 
gagé 4 poursuivre les recherches gui 
avaient été commencées a Plrsac, 
dans un institut autonome désormais 
appelé Institut National de la Recher- 
che Scientifigue (Inrs). 

La Belgigue, et ceci maméne ê parler 
de Vorganisation, s'est engagée par 
uneé convention gui a porté sur douze 
ans, & en assumer la gestion, le fonc- 
tjonnement, et 4 en assurer tout le 
cOté financier. Les activités de recher- 
ches se sont poursuivies, des publica- 
tions ont vu le jour, et en 1974, un di- 
recteur rwandais a été nommeé. 
Jusgue-lê, jusgu'a la fin de la conven- 
tion d'ailleurs, en 1976, le Rwanda 
connaissait les problêmes de PInstitut 
a travers les rapports annuels et sur- 
tout dans le cadre d'un comité pari- 
taire belgo-rwandais, dui se tenait 
chague année afin de prendre con- 
naissance des activités de Pannée 
écoulée, et d'approuver le programme 
des années 4 venir. C'est donc en 
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entretien avec M. Rugamba, 
directeur de VLn.r.s. de Butare 

1974 gue j'ai été nommé au poste de 
directeur de PInrs, aprés consultation 
entre les deux gouvernements rwan- 
dais et belge. 

L'institut comptait un certain nombre 
de départements de recherches me- 
nées essentiellement par des cher- 
Cheurs belges. T1 fallait songer a& la 
rwandisation de [Pétablissement, ce 
gue désiraient a la fois la Belgigue et 
le Rwanda. C'est ainsi gue Pannée 
suivante, en 1975, nous avons recruté 
deux stagiaires, Pun pour la botanigue, 
Vautre pour la linguistigue. L'institut 
comptait ainsi trois nationaux, un bo- 
taniste, un linguiste et un chercheur 
associé, Pabbé Kagame, spêcialiste de 
littêrature orale et d'histoire, et, bien 
sOr, moi-même, gui travaille sur les 
mêémes sujets. A la fin de 1976, Pinsti- 
tut avait douze ans d'existence, ce gui 
coincidait avec la fin de la convention 
passée entre le Rwanda et la Belgi- 
gue. A partir du mois de janvier de 
cette année, [institut est géré par le 
Rwanda lui-même, avec assistance de 
la Belgigue. Cette derniëre s'engage a 
poursuivre les recherches gue me- 
naient les chercheurs belges sur la 
premiére convention et aux frais de la 
Belgigue. Elle s'engage en outre 4 en- 
treprendre de nouveaux projets s'ins- 
crivant dans un programme préala- 
blement établi dun commun accord 
entre les deux pays, 4 envoyer des 
Chercheurs belges, et a se charger 
financiërement de leur mission. 

Ouant au programme actuel, il porte 
d'une part sur les sciences de la na- 
ture, et d'autre part sur les sciences de 
Phomme. 

En sciences de la nature, je ne citerai 
gue les sujets de recherche actuels: 

* biologie végétale, avec création 
d'un aguarium national gui compte 
actuellement plus de 14 000 spêéci- 
mens; 

* géologie et microgéologie, pour le- 
duel nous venons d'engager un autre 
Rwandais, ce gui porte 4 guatre les 
chercheurs rwandais permanents, et 
une initiation a la sismologie. 

En sciences de Phomme, nous avons 
des départements de: 

elinguistigue e littérature e histoire e 
esthétigue e ethnomusicologie e ar- 
chéologie e sociologie urbaine e bi- 
bliographie analytigue des sciences 
humaines au Rwanda e muséologie. 
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A Vorigine, PInrs était un organisme 
de recherche fondamentale, ce gue 
jestime indispensable. En effet, cette 
derniëre permet de voir les problêmes 
en profondeur, de planifier certains 
programmes nationaux en connais- 
sance de cause, et sur une longue pé- 

riode. Mais si importante gwelle soit, 
la recherche fondamentale risguerait 
de nous faire oublier certaines de nos 
responsabilités, de nous isoler dans 
une tour d'ivoire, si elle ne tenait pas 
compte des réalités guotidiennes, telle 
gue la nécessité dans laguelle nous 
nous trouvons de nourrir et d'héberger 
nos populations. C'est pour cela gue 
j'estime gue la recherche fondamen- 
tale doit ëtre poursuivie et intensifiëe 
autant gue possible, mais tout en lais- 
sant une porte largement ouverte vers 
la recherche appliguée. Celle-ci per- 
met de faire face aux problêmes aigus 
du moment, de concerter notre action 
en fonction des programmes gouver- 
nementaux, et d'apporter une aide a 
ceux gue préoccupent les problêmes 
de surpopulation, de nutrition, de ré- 
partition des terres, de réforme des 
institutions, etc. Recherche fonda- 
mentale, recherche appliguée, mais 
aussi vulgarisation. Faire de la re- 
cherche, c'est bien, mais il faut pou- 
voir la communiguer, et la communi- 
cation de la recherche peut se faire a 
plusieurs niveaux. Le premier niveau 
est purement scientifigue. T] s'adresse 
4 un certain nombre d'intellectuels, de 
privilégiës, mais, si nous voulons vrai- 
ment dgue notre recherche ait un im- 
pact réel sur le développement du 
pays, il convient de Pexprimer, lors- 
due c'est possible, en un langage sus- 



ceptible d'être percu, d'être saisi par 
nos populations, afin gue cette même 
recherche puisse nous aider a trans- 
former les mentalités, 4 faire évoluer 
les individus. Voila pourguoi, person- 
nellement jestime gue notre recher- 
che doit se mouvoir dans trois cadres 
différents, cadre fondamental, cadre 
appligué et cadre de vulgarisation. 

Le musée gue vous avez visité est un 
musée essentiellement ethnographi- 
gue. T] est situé au cosur de PInstitut, 
et nous lui assignons trois objectifs : 
pédagogigue, touristigue et scientifi- 
gue. 

Objectif pedagogigue, parce gue ce 
musée est situé au coeur même de la 
ville, Butare, ou se trouvent réunis 
PUniversité Nationale, PInstitut Pé- 
dagogigue National, un vaste groupe 
scolaire, et le grand séminaire, pour 
ne citer gue ces grands organismes 
autour desguels gravitent tout un en- 
semble d'établissements secondaires. 
H peut donc aider tous ces instituts de 
formation, ainsi gue les visiteurs 
rwandais dui viennent pour mieux 
connaitre leur passé, guant 4 la ma- 
niëre d'entretenir les vestiges de ce 
passé et a se mettre au courant de ce 
gui se passe ailleurs, car nous es- 
sayons lentement d'inclure certains 
aspects culturels d'autres pays afri- 
Ccains dans ce musée. 

L'aspect touristigue est évident. Les 
étrangers gui visitent le pays se font 
un plaisir de venir le voir, car il com- 
porte des aspects descriptif, histori- 
gue et actuel importants. 

Pour Vaspect scientifigue, on peut 
dire gu'il constitue une sorte d'ar- 
chive. Nous avons envie de le déve- 
lopper. Des contacts ont été pris avec 
le gouvernement belge afin de Pagran- 
dir par de nouveaux pavillons gui 
abriteraient les collections gue vous 
VOyez, auxguelles s'ajouteraient celles 
gui sont entreposées dans d'autres 
salles parce gu'elles ne peuvent pas 
trouver place dans le petit local gue 
VOus avez vu. Toutefois, je voudrais 

gue ce musée s'ouvre aussi sur les 
sciences naturelles en général, gue 
Pon puisse y retrouver tout ce gui a 
rapport a la zoologie par exemple, 
aux animaux, aux Oiseaux, aux insec- 
tes, pour gu'il puisse justement mieux 
remplir son role touristigue, pédago- 
gigue et scientifigue, surtout scientifi- 
gue. 

Les danses gue vous avez vues et les 
tambours dgue vous avez entendus 
rentrent dans le cadre de la concep- 
tion gue nous avons pour le moment 
du musée. Je vous disais tout a 
Pheure gue nous voudrions agrandir 
le musée guant aux bêtiments et 
guant au contenu. Nous estimons gue 
le musée actuel, tel gw'il se présente, 
est essentiellement statigue, et nous 
avons pensé gue, pour mieux illustrer 
le passé, il fallait chercher & le mon- 
trer sous tous ses aspects, et spéciale- 
ment sous ses aspects dynamigues. 
C'est pour cela gue j'ai entrepris, de- 
puis guelgue temps, de monter une 
troupe de danseurs en même temps 
gue je créais une batterie de tambours 
traditionnels. J'ai également lancé 
une formation de danseuses. Tout 
cela pour montrer ce gue on ne peut 
apprécier dgue par le mouvement. 
Dans le même ordre d'idées, nous 
projetons de construire, sur la colline 
ici, un grand palais de type tradition- 
nel, un enclos plus modeste de pay- 
sans, un enclos mikongo de Vest du 
pays, gui est différent des autres, et, 
dans ce complexe d'habitations tradi- 
tionnelles, viendraient s'insérer les 
formes dynamigues de notre passé. 
Par exemple, la vannerie. Nos vannië- 
res pourraient travailler dans le coin 
gw'elles occupaient traditionnelle- 
ment 4 Pintérieur des habitations. Le 
forgeron aurait la place gui lui était 
habituellement réservée, celui gui tra- 
vaille le bois également, et, enfin, les 
danseurs. Nous aurions donc ê une 
colline traditionnelle sur laguelle 
pourraient se retrouver, se regrouper, 
toutes les formes de notre vie passée. 

Ce serait notre musée de plein air. 
Ouant aux formes précises de mor- 
ceaux de tambours, des danses et des 
chansons, chague morceau de tam- 
bour a son histoire et ses caractéristi- 
gues. T1 en est de même de toutes les 
danses gue vous avez vues. I1 en est 
de guerriëres, il en est d'autres gui 
étaient surtout en vogue a la cour, il 
en est de populaires, mais tout cela 
fait actuellement Pobjet d'études. No- 
tre projet est dimprimer des brochu- 
res ou des dépliants gue pourraient se 
procurer nos visiteurs, ainsi gue des 
études plus approfondies éventuelle- 
ment sous forme d'articles. 

m U L meEnR ié UNEUISIIG 

Les travaux du Département de lin- 
guistigue ne sont pas toujours bien 
compris, en particulier en ce gui con- 
cerne le dictionnaire (1). Le diction- 
naire, dgui a été congu sous Pimpul- 

sion du Pr Coupez, est un diction- 
naire de type fondamental. 11 se pose 
beaucoup de problêmes, d'ordre lin- 
guistigue, culturel, littéraire, gw'il faut 
traiter lentement. Le recrutement de 
linguistes rwandais est difficile. Le 
Pr Coupez a fait de son mieux, mais 
il a du mal a trouver des collabora- 
teurs de niveau scientifigue. Nous dé- 
veloppons également la linguistigue 
comparative, et le Pr Coupez, lui- 
même, travaille sur la grammaire 
rwandaise, et tout cela peut avoir un 
impact sur le développement. C'est 
une remargue gu'il convient de faire, 
parce gu'on nous fait souvent le re- 
proche de nous consacrer dans ce do- 
maine 4 la recherche fondamentale. 
Or, la recherche fondamentale mest 
trop théorigue gue s'il ny a pas d'ap- 
plication en vue. Nous nous consa- 
Crons a cette recherche fondamentale 
parce gue nous savons gue les instan- 
ces gouvernementales sont prêtes a 
s'en servir, et a en tirer des applica- 
tions. Les praticiens pourront tirer du 
dictionnaire fondamental ce gui est 
nécessaire a [enseignement secon- 
daire. En outre, le Département de 
linguistigue travaille en étroite colla- 
boration avec le département de litté- * 
rature. Je mattache en ce moment a 
la constitution d'un vocabulaire poë- 
tigue. C'est une entreprise gigantes- 
gue. 
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... du Sénégal 

LInstitut Culturel Africain (Ica) a orga- 

nisé du 20 juin au 20 juillet 1978 4 Abid- 
jan (Cête-d'Ivoire) un stage-séminaire in- 

terafricain de théêtre sur le thême sui- 
vant : € Le rêle du théêtre dans le déve- 
loppement culturel en Afrigue n. 

Ce stage-séminaire a regroupé une tren- 
taine de participants venant des États sui- 
vants : Bénin, Empire centrafricain, Cête- 
d'Ivoire, Haute-Volta, Te Maurice, Mau- 
ritanie, Rwanda, Sénégal, Togo, Mali, 
Zaire. 

L'Organisation Commune Africaine et 
Mauricienne (Ocam) avait, huit ans aupa- 
ravant, du 4 novembre au 4 décembre 
1971 organisé dans la même ville #Abid- 
jan, un stage-séminaire interafricain de 
théatre. 

Le Conseil exécutif de PInstitut, lors de sa 
troisiëme session ordinaire réunie 4 Li- 
breville les $ et 6 avril 1974 avait estimé 
gue le stage organisé par POcam & avait 
eu des résultats positifs et gw'il serait 

bénéfigue de le reprendre, conformément 
aux voeux des stagiaires x. 

C'est pourguoi, il avait fort opportuné- 

ment et fort judicieusement demandé au 
Directeur général de Plca : & d'organiser 
un stage-séminaire interafricain de théêtre 
dans le but d'enrichir les technigues de 
nos jeunes troupes, d'éguiper intellectuel- 
lement leur savoir-faire, de leur donner le 
sens critigue nécessaire pour une orienta- 
tion authentiguement africaine du théatre 
en Afrigue m. 

OBJECTIFS VISÉS 

11 s'agissait pour PIca, en organisant 
cette manifestation, avec la collabo- 
ration du ministêre des Affaires cultu- 
relles de Cête-d'lvoire, PAgence de 
Coopération culturelle et technigue et 
le ministêre frangais de la Coopéra- 
tion, de réaliser les objectifs suivants : 

e Permettre aux hommes de théê- 
tre y de se rencontrer, de s'enrichir 
mutuellement de leurs expêriences 
respectives, au niveau individuel et au 
niveau de leur pays, et de créer ainsi 
une vêritable chaine de solidarité 
entre professionnels du théatre. 

e Susciter la réflexion, la recherche, 
les débats, sur le théme même du 
stage-séminaire & Le rêle du théatre 
dans le développement culturel en 
Afrigue x. La rencontre d'Abidjan 
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devait également permettre aux par- 
ticipants, comme devait le SOuligner 

M. Basile Kossou, directeur général 
de [Plca, de s'interroger, dans une 
réflexion collective et féconde, sur 
c Pévolution du théêtre africain, no- 
tamment selon la mesure de sa contri- 
bution spêcifigue au devenir collectif 
de la cité et de la communauté natio- 
nale africaine gui est sa vocation ”. 

Permettre aux participants dac- 
guérir des informations d'ordre tech- 
nigue concernant notamment la régie, 

la maintenance, le lieu théaêtral, les 
infrastructures, les éguipements, etc. 

Les enseignements gue on peut tirer 
du stage-séminaire dAbidjan sont, ê 
men pas douter, d'une richesse consi- 
dérable. En voici les principaux as- 
pects : 

e Le développement optimal du 
théatre africain nécessite la rencontre 
et les échanges réguliers entre hom- 
mes de théêtre. Ces échanges et ces 
rencontres sont en effet trés fructueux 
pour la création, la stimulation et le 
renouvellement. 

e Le théêtre africain, s'il se veut ré- 
solument authentigue, doit répondre 
aux aspirations réelles du public afri- 
cain en épousant ses c modes de re- 
présentation traditionnels . 
e 11 ne saurait se développer de ma- 
niëre satisfaisante sans Paide accrue 
de nos Etats, mécénes priviligiës de 
notre développement culturel. 

e 11 doit pour répondre réellement 
aux aspirations des communautés 
africaines ëtre un théêtre populaire. 

e Dans la perspective du développe- 
ment du théatre africain, Putilité du 
théêtre radiophonigue ne saurait étre 
niée. Le théêtre radiophonigue consti- 
tue au contraire un & enzyme ” d'ins- 
piration et de création. 

e La promotion du théêtre est indis- 
sociable de la liberté de eréation, don 
la nécessité de créer et de garantir les 
conditions de cette liberté de création, 
de doter les hommes de théëtre d'un 
statut sar, décent et reconnu, les met- 
tant a Pabri de Pinséeurité et de la 
vulnérabilité préjudiciables & Pexpres- 
sion et 4 Pépanouissement de leurs 
potentialités créatrices. 

e En matiëre de théêtre, il est utile 
d'encourager, d'aider et de soutenir 
Pamateurisme, prélude a Péclosion de 
talents confirmés. A cet égard, les po- 

litigues culturelles nationales africai- 
nes pourraient judicieusement en te- 
nir compte. 

Le théêtre suppose aussi,et surtout 
peut-être, la formation des hommes, 
une formation appropriëe, rigoureuse, 
dui leur donne la maitrise de leur art. 

Le concours des mass media cons- 
titue un élêment précieux : revues, 
presse, radio, télévision, cinéma; ils 
constituent en effet de véritables c ac- 
célérateurs culturels v dont Peffet ne 
peut gw'ëtre bénéfigue pour le théêtre. 

Le théatre suppose également un 
ensemble de technigues liées 4 Pégui- 
pement et a la maintenance du lieu 
théatral, technigues aw'il s'agit de 
maitriser pour une meilleure effica- 
cité : les hommes de théêtre aujour- 
d'hui en Afrigue ne sauraient ignorer 
les apports prodigieux de la technolo- 
gie nouvelle a Part théëtral. II ne 
s'agit pas pour autant d'oublier les 

. technigues traditionnelles. 

La eréation, la représentation et la 
réalisation sont consubstantielles au 
théêtre : il sagit en effet d'en ménager 
les conditions partout ou elles se si- 
tuent. Le développement de Part théê- 
tral se fera également 4 ce prix. 

Le théatre, et en Afrigue singuliëre- 
ment, c'est la vie même. TI s'agit la 
d'un art total, éminemment révélateur 
de la vie et du patrimoine culturel 
africain. C'est pourguoi dans Pélabo- 
ration et la mise en oeuvre des politi- 
gues culturelles africaines, il doit 
avoir une place priviligiée et bénéfi- 
cier d'une aide judicieuse, tant au ni- 
veau des infrastructures gu'au niveau 
des hommes. 

Par-dela les différentes expériences 
nationales et par-dela la diaspora 
noire, le théëtre constitue un ré- 
vélateur de la permanence des traits 
culturels négro-africains, donc des 
c noyaux durs s de notre identité cul- 
turelle. 

Le développement et la promotion du 
théatre négro-africain seront Peuvre 
Conjuguée des hommes, des institu- 
tions, de la solidarité et de la frater- 
nité interafricaines et internationales 
pour Pavénement d'un nouvel ordre 
économigue et culturel plus juste, 
plus humain, plus éguitable. 

Babacar Ba 
Directeur du Département 

de la Culture d [lca.


